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    Un boss perfectionniste.

    Une collaboratrice ambitieuse.

    Un duel amoureux et torride dans l’univers de l’entreprise.
 

    « Du sexe torride et une tension brûlante. »

    RT Book Reviews
 

    « … délicieusement érotique… »

    EW.com
 

    « La confrontation diaboliquement dépravée d’un porno hardcore et d’un épisode très spécial de The Office… Un bonheur pour les fétichistes ! »

    PerezHilton.com
 

    « Intelligent, sexy et plaisant, le Beautiful Bastard de Christina Lauren est destiné à devenir un classique de la littérature amoureuse. »

    Tara Sue Me, auteur de The Submissive
 

    « Un parfait mélange de sexe, d’audace et de sentiment. »

    S.C. Stephens, auteur de Thoughtless
 

    « Beautiful Bastard allie le cœur et l’érotisme cru à une réjouissante dose de sarcasme. C’est la friandise sexy par excellence pour les lecteurs de romans d’amour et les amateurs d’intrigues intelligentes ! »

    Myra McEntire, auteur de Hourglass
 

    « Beautiful Bastard est le mélange parfait de romance passionnée et d’érotisme. Impossible de le refermer avant d’en avoir lu le tout dernier mot. »

    Elena Raines, fan de Twilight
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    Un irrésistible séducteur anglais.

    Une jolie prodige de la finance décidée à vivre pleinement sa vie.

    Une liaison torride et secrète.
 

    « Torride… Si vous aimez les scènes de sexe décrites avec force détails. »

    EW.com
 

    « J’ai vraiment adoré Beautiful Bastard. Je ne savais pas comment Christina Lauren pourrait imaginer un personnage à la hauteur de Bennett… Elles ont réussi. Max est sexy comme personne. »

    Bookalicious
 

    « Ce que j’adore dans le dyptique des Beautiful de Christina Lauren, c’est leur humour. En plus des moments torrides et des je t’aime les plus touchants qu’on puisse imaginer. »

    Books She Reads
 

    « Quand je dis que Beautiful Stranger est torride, c’est que Beautiful Stranger est TOOOOOOORRRRRRRIIIIIIIIIDDDDDDDE !!! Les scènes et les dialogues de ce livre sont les plus chaudes, les plus sexy que j’aie lues de ma vie. »

    Live Love Laugh & Read
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Pour Martha, notre sublime Sex Bomb qui lutte contre le cancer



CHAPITRE 1
Bennett Ryan


– J’ai vraiment eu la meilleure idée de la Terre en demandant à Max Stella d’organiser ton enterrement de vie de garçon, lance Henry.
Je jette un coup d’œil à mon frère. Il s’est affalé dans le confortable fauteuil de cuir, une vodka-gin-citron à la main. Il revient d’une session « privée » dans une back-room mystérieuse et arbore un sourire radieux. Il me parle sans me regarder tant il est absorbé par la contemplation de trois belles stripteaseuses sur scène qui se déshabillent en dansant sur une musique lente et rythmée.
Je réponds :
– J’espère bien ne pas avoir besoin d’en organiser un second…
– Eh bien, dit Will Sumner, le meilleur ami de Max et son collaborateur le plus proche, en s’approchant d’Henry pour attirer son attention, toi, en revanche, tu pourrais bien avoir à organiser une seconde fête d’enterrement de vie de garçon si ta femme découvre la manière dont tu fricotes avec les danseuses. Vu le lieu, ils ne doivent pas seulement proposer des lap-dances classiques…
L’intéressé fait un geste dédaigneux de la main et réplique :
– C’était seulement une lap-dance. Il me sourit en me faisant un clin d’œil : « Même si c’était une très bonne lap-dance. »
– Qui s’est bien terminée ? je demande, partagé entre curiosité et reproche. Henry secoue la tête en riant, puis il sirote une gorgée de sa vodka.
– Pas si bien que ça, Ben.
Je connais suffisamment mon frère pour savoir qu’il ne tromperait jamais sa femme, Mina, mais qu’il est bien plus partisan que moi du raisonnement « ce qu’elle ne sait pas ne peut pas la faire souffrir ».
Même si Chloé et moi nous marions seulement en juin, le seul week-end où avec Max, Henry, et Will nous pouvions partir ensemble était le deuxième week-end de février. Nous nous attendions à devoir négocier sérieusement pour que nos compagnes nous laissent partir à Vegas un week-end entier à la Saint-Valentin, mais, comme toujours, elles nous ont surpris : elles ont à peine levé un sourcil avant de décréter qu’elles partiraient, de leur côté, skier à Catskills.
Max a choisi un club haut de gamme pour commencer notre week-end de débauche. On ne serait certainement pas tombés sur cet endroit en cherchant sur Internet ou même en nous promenant dans Vegas. Pour être honnête, le Black Heart ne paye pas de mine. Le club est niché dans un immeuble de bureaux sans prétention à deux blocs du Las Vegas Boulevard, toujours embouteillé. Après avoir franchi trois portes verrouillées, bien gardées par des videurs d’à peu près la taille de mon appartement à New York, nous avons découvert dans le ventre de l’immeuble un club distingué où tout est dédié à la sensualité.
L’énorme salle du club comporte de petites plates-formes en hauteur, où se déhanchent des danseuses ne portant que de la lingerie argentée à paillettes. Ces dessous ne manquent pas de me rappeler un de mes souvenirs favoris avec Chloé : une étreinte torride dans la cabine d’essayage de la luxueuse boutique Aubade. Aux quatre coins de la grande pièce se trouvent des bars de marbre noir, chacun spécialisé dans un type d’alcool différent. Henry et moi avons opté pour le bar à vodka, en picorant caviar, saumon et blinis. Max et Will ont foncé vers le whisky. Les autres bars proposent des assortiments de vin et d’alcools forts.
L’ameublement est confortable, tout est recouvert de cuir noir d’une douceur incomparable. Chaque fauteuil est assez large pour deux… au cas où l’un d’entre nous accepterait la proposition d’une danse ailleurs qu’à l’étage principal. Les serveuses portant les plateaux de verres sont habillées de bikinis en latex ou complètement nues. Notre hôtesse, Gia, a commencé la soirée avec une chemise de dentelle rouge, une culotte et des bijoux élaborés dans les cheveux, sur les oreilles, autour du cou. Elle les enlève progressivement, chaque fois qu’elle s’approche pour nous resservir.
Je ne suis pas un habitué de ce genre d’établissement, mais je sens bien que ce n’est pas un club de strip-tease classique. C’est impressionnant, putain.
– La question, s’écrie Henry en interrompant le fil de mes pensées, c’est de savoir quand le futur marié va se voir proposer sa lap-dance.
Autour de moi, les autres renchérissent en chœur en m’encourageant, mais je secoue la tête :
– Je passe mon tour. Les lap-dances, ce n’est vraiment pas mon truc.
– Comment est-il possible qu’une femme extraordinairement sexy, que tu ne connais pas, et qui danse sur tes genoux, ne soit pas ton truc ? demande Henry, les yeux écarquillés d’étonnement. Mon frère et moi n’avons jamais mis les pieds dans aucun club de ce genre pendant nos voyages d’affaires. Je suis aussi surpris par son enthousiasme qu’il l’est par mon aversion : « Est-ce que ton sang est à la bonne température ? »
J’acquiesce.
– Oui. Ce doit être la raison pour laquelle je n’apprécie pas ça.
– Foutaises, lance Max en reposant son verre sur la table et en faisant un signe à quelqu’un dans un coin sombre. C’est la soirée de lancement de ton week-end d’enterrement de vie de garçon, un petit strip est un incontournable.
– Vous serez peut-être surpris de l’apprendre, mais je suis d’accord avec Bennett sur ce coup-là, fait Will. Les lap-dances de filles inconnues sont toujours horribles. Où pose-t-on les mains ? Où a-t-on le droit de regarder ? Ce n’est pas comme avec sa petite amie. C’est bien trop impersonnel.
Tandis qu’Henry insiste en répliquant que Will n’a jamais dû connaître l’expérience d’une bonne lap-dance, Max se lève pour parler à un homme qui se tient à côté de notre table, et semble être sorti de nulle part. Il est plus petit que Max – ce qui n’est pas tellement surprenant –, ses tempes sont grisonnantes. La sérénité qui émane de son visage et de son regard donne l’impression qu’il en a beaucoup fait et vu plus encore. Il porte un costume noir, impeccable, ses lèvres minces et serrées dessinent une ligne. Je devine qu’il s’agit du fameux Johnny French dont Max a parlé pendant le vol.
Même si je me doute qu’ils sont en train de me concocter une danse, je les observe de très près – Johnny murmure quelque chose, Max tourne la tête et fixe le mur, le visage fermé. Je peux compter sur les doigts d’une main les fois où j’ai vu Max avoir l’air si peu détendu. Je tends le cou pour tenter de capter leur conversation. Henry et Will, eux, n’y voient que du feu, leur attention est accaparée par les danseuses sur la scène, maintenant nues. Finalement, les épaules de Max se détendent, comme s’il était parvenu à une conclusion, il sourit à Johnny et marmonne : « Merci, mon vieux. »
Après une tape sur l’épaule de Max, Johnny tourne les talons et s’éloigne. Max se rassoit, tend la main vers son verre. J’observe la porte fermée par un rideau noir derrière laquelle Johnny a disparu.
– De quoi avez-vous parlé ?
– De la chambre qu’on est en train de te préparer, répond Max.
– Pour moi ? Je me frappe la poitrine du poing en secouant la tête : « Une fois encore, Max, je te répète que je passe mon tour. »
– Je ne crois pas, non.
– Tu es sérieux ?
– Absolument. Il m’a dit que tu devais te diriger vers le fond du couloir… Max pointe du doigt une autre porte : « Et aller jusqu’à la porte sur laquelle est inscrit “Neptune”. »
Je râle en m’affalant dans mon fauteuil. Même si ce club semble être un des meilleurs de la ville, sur la liste des choses que j’ai envie de faire ce soir, je classe « voir une danseuse de Vegas se trémousser sur mes genoux » juste avant « manger de mauvais sushis et avoir une intoxication alimentaire ».
– Tu vas te lever et t’engager dans le couloir comme un putain de mec et te faire caresser le sexe par une danseuse, un point c’est tout.
Max me dévisage, le regard noir.
– Tu vas arrêter de te foutre de ma gueule ? C’est ton putain de week-end d’enterrement de vie de garçon. Redeviens le type que tu étais, bordel.
Je me demande bien pourquoi il reste si fermement planté sur son siège alors qu’il m’encourage à quitter le mien.
– Et toi, Johnny t’a réservé une chambre ? Tu ne vas pas avoir droit à une lap-dance privée ?
Il rit, porte son verre de whisky à ses lèvres :
– C’est une lap-dance, Ben. Pas un rendez-vous chez le dentiste !
– Connard.
Je jette un coup d’œil au liquide clair et épais en levant mon verre. Je savais qu’accepter de jouer le jeu de l’enterrement de vie de garçon m’obligerait à me retrouver dans un lieu où il y aurait des femmes, de l’alcool, probablement des activités à la limite de la légalité… mais Chloé a vécu la même chose. Quand elle m’a dit de m’amuser, il n’y avait pas d’inquiétude ni d’angoisse dans ses yeux. Quand j’y pense, il n’y a pas de raison.
Je porte le verre à mes lèvres, le vide et je peste : « Merde… » avant de me lever et de marcher vers le couloir. Mes compagnons de débauche ont la classe suffisante pour ne pas siffler lorsque je me lève, mais je sens leur regard planté dans mon dos quand je me dirige vers le couloir à gauche de la scène principale.
Juste derrière la porte, la couleur du tapis passe du noir au bleu royal. L’atmosphère est plus lourde que dans le bar principal. Les murs sont tapissés d’un tissu noir velouté, la lumière qui émane de petits cristaux sur le mur suffit tout juste à éclairer le chemin qui se profile devant moi. Des deux côtés du long couloir se trouvent des portes avec le nom des planètes : Mercure, Vénus, Terre… Une fois arrivé devant la porte Neptune, j’hésite. La danseuse est-elle déjà à l’intérieur ? Y aura-t-il un fauteuil pour moi ou, pire, un lit ?
La porte richement ornée est lourde, comme si elle sortait d’un château ou d’une sorte de donjon gothique et angoissant. Max, putain. Je tressaille en tournant le verrou. Je soupire de soulagement quand je réalise qu’il n’y a ni croix de fer ni menottes, et personne à l’intérieur, seulement un fauteuil sur lequel est posée une petite boîte argentée. Une carte blanche y est attachée avec un ruban de soie rouge. Les mots « Bennett Ryan » y sont inscrits.
Génial. La danseuse de Vegas connaît mon nom. Bordel de merde.
À l’intérieur de la boîte se trouvent un bandeau en satin noir pour les yeux et un morceau de papier épais avec, écrit à l’encre noire : Bande-toi les yeux.
On me demande de me bander les yeux avant une lap-dance ? Quel intérêt ? Même si je n’ai aucune envie qu’on me fasse une lap-dance ce soir, je sais comment ces choses-là fonctionnent. À moins que le concept ait changé ces dernières années, une lap-dance est faite pour les yeux, pas pour les mains. Qu’est-ce que je suis censé faire les yeux bandés quand elle entrera, putain ? Je suis certain de ne pas avoir envie de la toucher !
J’ignore le morceau de tissu posé sur la chaise. Je contemple le mur. Les minutes s’égrainent, il n’est toujours pas question que je me bande les yeux tout seul dans cette pièce.
Je sens l’irritation monter en moi. Comme un rugissement, une vague, une allumette qui craque. Je ferme les yeux, prends trois grandes inspirations avant d’examiner plus attentivement ce qui m’entoure. Les murs sont gris clair, le fauteuil d’un bleu mat. La pièce ressemble davantage à la cabine d’essayage d’un magasin de luxe qu’à une chambre où tout est fait pour que les hommes profitent de la danse mais aussi de la danseuse, j’en suis persuadé. Ma main effleure le cuir rembourré du fauteuil, je remarque alors la deuxième carte qui se cache derrière le bandeau, dans la boîte, sur laquelle est inscrit de la même écriture :
Mets ce putain de bandeau, Ben, ne fais pas ta chochotte.
Je ronchonne en prenant le morceau de tissu noir pour le mettre. J’hésite, le temps d’un battement de cils, avant de le positionner sur mes yeux. Je suis déjà en train de réfléchir à ma vengeance. Max me connaît mieux que quiconque, exception faite de ma famille, il sait à quel point la fidélité et le contrôle sont des valeurs importantes pour moi. M’obliger à aller dans cette pièce et à me bander les yeux sans connaître la suite ! Quel connard de merde.
Je me penche vers le mur et j’attends, seul et ennuyé. Mes oreilles discernent des bruits auxquels je n’avais pas prêté attention jusque-là : le rythme de la musique dans d’autres pièces, les portes s’ouvrant et se refermant avec des cliquètements lourds. Et puis, j’entends la poignée tourner, la porte s’ouvre, je le devine au bruit du bois qui frotte contre le tapis.
Mon cœur bat la chamade.
Une bouffée d’un parfum inconnu me parvient. Mon corps se raidit inconfortablement. Je flaire la danseuse mais, à part son odeur, je ne sais rien. Je déteste l’idée d’être incapable de savoir ce qui s’approche de moi. Elle se trouve près du mur : j’entends un bruissement de tissu, un petit clic. Une musique calme et rythmée envahit la pièce.
Des mains chaudes et douces prennent mes poignets et les placent avec douceur mais fermeté sur les bras du fauteuil.
Pas le droit de toucher ? Pas de problème, putain.
Je reste immobile, elle glisse sur moi, son haleine a une odeur de cannelle, ses hanches frôlent mes genoux, ses mains s’appuient contre ma poitrine. Voilà donc comment cela va se passer : je garde les yeux bandés, elle danse sur moi et puis je m’en vais ? Je me détends légèrement. La danseuse bouge sur moi, ses hanches coulissent sur mes cuisses, ses mains caressent gentiment ma poitrine. Je sens suffisamment bien son corps pour que le fait de porter un bandeau ne soit pas totalement absurde. Mais si j’avais été homme à apprécier ce genre de choses, qu’on m’empêche de regarder m’aurait été désagréable.
Peut-être Max savait-il que ce serait pour moi la seule manière de rendre cette expérience supportable ? Dans ces conditions, j’adoucirai (peut-être un peu) la vengeance que je lui prépare !
La danseuse se déhanche sur moi, sa respiration chaude et douce passe dans mon cou, et même si ce n’est pas déplaisant en soi, la situation devient vite bizarre. Ma peur initiale de devoir la regarder, lui sourire, d’avoir l’air d’être ici par ma propre volonté disparaît. Je réalise qu’en fait, cette danse ne lui procure pas plus de plaisir qu’à moi. Elle fait certainement ça pour l’argent. Sous mon bandeau, je n’ai pas même besoin de simuler le plaisir. Je me concentre sur les paroles de la chanson que je n’ai jamais entendue, mais elle est facile à retenir. Le reste de ma tension s’évacue au moment où la musique faiblit. Sur moi, la pauvre fille ralentit, ses mains se posent sur mes épaules.
Quand le silence se fait, je ne perçois plus dans la pièce que la respiration saccadée de la danseuse.
Va-t-elle partir ? Dois-je dire quelque chose ?
Mon estomac se tord, je suis effrayé. C’est peut-être maintenant seulement que le spectacle commence vraiment ?
– Bonjour, Monsieur Ryan.
Son souffle est chaud à mon oreille. Cette voix me rend perplexe, mon corps entier se contracte. Que se passe-t-il, bordel ? Je ramène mes poings serrés sur mes hanches.
– C’est absolument incroyable que je me sois ingéniée à danser de manière aussi sexy et que vous ne bandiez même pas un petit peu. Elle se penche en avant, m’embrasse dans le cou en frottant son entrejambe à ma queue : « Eh bien, glousse-t-elle, voilà chose faite. »
Chloé Mills. Putain.
Des réactions contradictoires envahissent mon esprit : soulagement et colère, choc et malaise. Mais pour une fois, je parviens à faire ce que j’ai appris au contact du monde du travail : masquer sa réaction à froid si elle ne convient pas à la situation. S’en forger une autre ensuite. Chloé est là, à Vegas, elle n’est pas en train de skier à Catskills, bordel, et elle m’a trouvé ici les yeux bandés, attendant qu’une danseuse fasse exactement ce qu’elle vient de faire : danser sur mes cuisses, se frotter à ma queue.
Mais elle a raison : pour une fois, je n’ai été excité à aucun moment. J’ai envie d’ôter mon bandeau pour triompher ouvertement mais j’hésite, n’étant pas sûr de ce qu’elle a prévu pour la suite.
Je compte jusqu’à dix avant de demander :
– C’était une sorte de test ?
Elle s’approche et embrasse mon lobe d’oreille :
– Non.
Je ne vais quand même pas expliquer pourquoi je suis dans cette pièce, je n’ai rien fait de mal. Pourtant, un étrange combat intérieur se livre en moi : ce qu’elle a fait m’excite, le piège qu’elle m’a tendu m’énerve.
– Tu vas avoir de sérieux ennuis, Mills.
Elle appuie un doigt sur mes lèvres avant de le coincer entre nos deux bouches par un baiser rapide.
– Je suis seulement contente d’avoir raison. Max me doit cinquante dollars. Je lui ai dit que tu détesterais qu’une inconnue te fasse une lap-dance. Ta limite, c’est l’infidélité. J’avale ma salive en acquiesçant : « J’ai utilisé tous mes trucs mais rien. Pas même un tressaillement là-dedans. J’espère vraiment que tu ne savais pas que c’était moi ou… pour être honnête, je serais vexée. »
Je secoue la tête en murmurant :
– Non. Le parfum… ça ne pouvait pas être toi. Tu détestes la cannelle et le chewing gum. Et je ne pouvais ni te voir ni te toucher.
– Tu peux maintenant, répond-elle en plaçant mes mains sur ses cuisses nues.
Je remonte vers son entrejambe et sens des petites pierres incrustées sur ses dessous. Qu’est-ce qu’elle porte ? Je rêve de retirer le bandeau mais comme elle ne l’a pas fait, je devine que je dois attendre.
Je caresse ses cuisses, ses mollets et, tout à coup, je n’ai plus qu’une idée en tête : la baiser dans cette pièce au milieu de ce club de Vegas plus ou moins légal. Je suis soulagé que Chloé soit ici avec moi, plutôt qu’une inconnue, assise sur mes genoux. Une décharge d’adrénaline parcourt mes veines.
– Vous avez le droit de me baiser dans cette chambre, Mademoiselle Mills.
Elle se penche en avant, embrasse ma joue.
– Hmmm… peut-être. Tu veux une deuxième chance d’apprécier la danse, pour commencer ?
Je hoche la tête en respirant profondément quand elle retire le bandeau pour me montrer sa… tenue. Bien que Chloé collectionne depuis que je la connais, les plus affriolantes parures Aubade qui soient, ce soir… elle s’est surpassée. Elle porte un petit soutien-gorge attaché avec de minuscules bretelles de satin sur ses épaules, entièrement fait de pierres précieuses qui tiennent grâce à une mince étendue de soie. Sa culotte est tout aussi fragile, encore plus fascinante. Les rubans de satin sur les côtés m’invitent à les défaire, pas à les détruire.
Je passe un doigt sur sa poitrine, elle susurre :
– Tu aimes ma nouvelle lingerie ?
Je fixe les petites pierres qui décorent sa peau, d’un vert brillant, elles scintillent comme des diamants. Elle est une œuvre d’art vivante, putain.
– Ils feront l’affaire, fais-je en me penchant pour embrasser ses seins. Éventuellement.
– Tu as envie de me caresser ?
J’acquiesce encore, en levant les yeux vers son visage. Je sens les siens s’assombrir, comme toujours quand elle me regarde de la sorte, désireuse et incertaine.
Elle sourit, se lèche les lèvres.
– T’envoyer ici n’était pas un test. Mais… continue-t-elle, les yeux fixés sur ma bouche, tu as bien voulu te rendre dans une chambre en t’attendant à ce qu’une inconnue danse pour toi. Tu as mis le bandeau, n’importe quelle autre femme aurait pu entrer ici et toucher ce qui est à moi. Elle hoche la tête en me scrutant : « Je pense que je mérite peut-être une petite friandise… »
Bordel, oui.
– Je suis d’accord.
– Et les règles étant ce qu’elles sont… Elle fait un signe de tête vers une petite pancarte sur le mur spécifiant que les hommes qui violent les danseuses seront sans plus de cérémonies sortis du club par la peau du cul et balancés par-dessus le Barrage Hoover : « Tu n’as pas le droit de me toucher librement. »
Je ne suis pas sûr de comprendre ce qu’elle veut dire par « librement ». Je suis coincé sous elle. Je laisse retomber mes mains sur ses cuisses, en attendant les instructions. Le corps tendu, je suis prêt à lui faire tout ce qu’elle voudra. Elle n’a qu’à me dire ce qu’elle désire et ses sous-vêtements seront balancés, intacts, dans un coin lointain de la chambre, et mon pantalon se retrouvera sur mes chevilles.
Elle se lève, marche vers le mur et remet la musique.
Je suis vraiment un connard chanceux, putain. Ma copine est la fille la plus sexy de l’univers. Je la regarde revenir vers moi, la bouche entrouverte.
Chloé grimpe à califourchon sur mes cuisses :
– Enlève ma culotte.
Je défais les nœuds délicats de chaque côté et retire la culotte avec douceur, avant de la lancer sur le côté.
– Maintenant, pose ta main sur ta cuisse, la paume en l’air et lève le nombre de doigts sur lesquels tu veux que je m’empale, chuchote-t-elle.
Je cligne des yeux. « Quoi ? »
Elle rit en se mordant les lèvres avant de répéter très lentement :
– Pose ta main sur ta cuisse, la paume en l’air, et relève le nombre de doigts sur lesquels tu veux que je m’empale.
Est-elle sérieuse ? Sans la quitter des yeux, je glisse ma main sur ma jambe, la paume en l’air et tends mon majeur :
– Voilà.
Elle regarde vers le bas et glousse.
– C’est un bon choix, mais je mérite peut-être un doigt supplémentaire. Je voudrais quelque chose qui se rapproche un peu plus de ta queue.
– Tu vas vraiment baiser mes doigts ? Ma queue est prête à l’emploi, ce n’est pas comme si tu ne savais pas que c’est la meilleure option pour nous deux.
– Tu devais n’avoir droit qu’à une lap-dance par une danseuse de Las Vegas, réplique-t-elle, les sourcils relevés. Ta bite n’avait pas l’air de se sentir concernée il y a cinq minutes.
Je soupire, ferme les yeux et tends trois doigts.
– Tu es tellement généreux, murmure-t-elle en relevant les cuisses et en se laissant glisser sur mes doigts rigides. Tu feras un excellent mari si tu continues comme ça.
– Chlo… maugrée-je en ouvrant les yeux pour la regarder descendre lentement sur mes doigts.
Elle est déjà mouillée, je la contemple, nue à l’exception de son minuscule soutien-gorge. Ses cuisses soyeuses sont écartées et frottent contre le tissu noir de mon pantalon.
Elle entoure mon cou de ses bras et commence à bouger sur moi, elle se relève et dessine des cercles avec ses hanches en descendant et en frottant son clitoris sur ma main. Encore, encore et encore. Je la pénètre des doigts, pour mieux la sentir. J’ai l’impression qu’elle est partout dans la chambre, je distingue chacun de ses petits gémissements. La sueur perle entre ses seins, sa peau luit. Hors de question d’admettre à quel point j’adore la voir utiliser mon corps pour son propre plaisir.
– Tu es excitante, putain, je marmonne en appréciant le poids de ses bras sur mes épaules. La voir me donne des envies sauvages, je suis certain que je pourrais jouir si elle se baissait un tout petit peu plus, si elle frottait ses cuisses contre ma queue enfermée dans mes vêtements : « Je vais sortir d’ici avec une érection durable et une odeur de chatte. »
Elle chuchote, mes doigts enfoncés en elle :
– M’en fous.
Et pourtant, je remarque que ses seins pointent légèrement dans son petit soutien-gorge. Elle sait à quel point je bande dur, et elle ne s’en fout pas du tout.
Chloé gémit quand j’enroule mes doigts et pose mon autre main sur le bas de son dos pour guider ses hanches. Je presse mon pouce sur son clitoris, je suis sur le point de m’effondrer rien qu’à la regarder. Autour de mes doigts, son corps ondule, se contracte. Même dans une chambre aussi étrange avec Dieu seul sait quoi en train de se dérouler autour de nous, je peux la faire jouir en quelques minutes. Elle est une telle contradiction vivante : généreuse et excitante, sérieuse et faussement effarouchée. « Tu es train de me détruire, Chlo. »
– Tu sens que je suis tout près ?
Nous ne nous quittons pas des yeux, je remonte la main sur sa hanche pour caresser ses côtes du bout des doigts.
Je gémis :
– Ouais.
– Ça te fait toujours autant d’effet ? De savoir qu’il suffit de quelques minutes…
J’acquiesce et ma main remonte plus haut, jusqu’à son épaule, son cou. Mes doigts s’arrêtent sur sa veine jugulaire où ils s’immobilisent pour sentir son rythme cardiaque s’accélérer quand elle jouit.
– J’aime l’idée que personne ne te fait mouiller autant que moi.
Ses yeux de miel brun s’assombrissent, se remplissent de désir.
– Je pense que je te maltraite autant parce que j’ai besoin de savoir que tu me désires à chaque seconde. Tu es la seule personne à qui j’aie jamais appartenu comme ça.
Le mot « appartenir » déclenche une étincelle dans ma poitrine et un désir que je ne peux plus retenir. Ses lèvres sont si proches des miennes, l’odeur de cannelle de son haleine, le parfum inconnu… elle est allée si loin pour me piéger… C’est comme si elle répandait un bidon d’essence sur une flamme. Je vacille, en perdant la tête : je l’embrasse avec rage, comme pour la punir de m’avoir privé de son goût, de la sensation d’être en elle.
Elle s’éloigne pour reprendre son souffle :
– Tu veux m’entendre crier ?
– Je veux que le club entier t’entende crier.
Ses mains plongent dans mes cheveux, ses hanches s’affaissent, en enserrant mes doigts profondément en elle, alors qu’elle se secoue violemment sur mes doigts.
« Oh mon Dieu. » Elle mord sa lèvre inférieure, se cambre et je me penche pour embrasser, mordre, m’approprier son cou et ses battements de cœur.
Je sens les pulsations contre mes lèvres et chacun de ses soupirs quand elle halète, en se tendant sur moi, autour de moi, quand elle jouit. Elle crie mon nom. Sa voix est rauque, elle vibre le long de ma langue, pressée contre sa gorge.
Chloé s’immobilise, son corps s’effondre sur le mien, rassasié, mou, elle relève ses deux mains vers mon cou. Ses pouces appuient légèrement sur les points où l’on sent les battements de mon cœur. Elle embrasse ma lèvre inférieure avant de la mordre, sauvagement. Je lâche un grognement surpris, une seconde j’ai cru que cette morsure allait me faire jouir dans mon pantalon.
– Ça… halète-t-elle en s’éloignant de moi, c’était incroyable.
Elle se retire avec précaution de mes doigts, se relève sur ses jambes tremblantes. Je me penche pour embrasser la peau trempée entre ses seins et pose sa main sur mon gland, à travers mon pantalon.
– Tu es tellement belle quand tu jouis, Chlo, putain. Regarde comme tu me fais bander.
Elle resserre sa prise, me branle lentement.
Mes yeux se ferment, je supplie :
– Mets-toi à genoux maintenant. Prends-moi dans ta bouche.
Mais, à mon grand dam, elle retire sa main et se dirige vers le coin de la chambre pour récupérer sa culotte.
– Tu fais quoi, là ? dis-je d’une voix éraillée.
Elle rattache les petits rubans de soie sur chaque hanche et attrape le peignoir qui pend à un crochet au mur. Elle le passe sur ses épaules et me sourit :
– Tout va bien ?
Je lui rends son regard plat :
– Tu es sérieuse ?
Elle revient vers moi, porte ma main gauche à sa bouche, glissant mon annulaire entre ses lèvres, toujours plus profondément, le massant de sa langue douce. Puis elle me le rend avec un clin d’œil, en chuchotant : « Je suis sérieuse. »
Mes bras se mettent à trembler, je sens ma queue se tendre en pensant à sa bouche et au trop court moment où elle m’a sucé.
– Alors non, Chloé, ça ne va pas. Pas du tout.
– Moi, je suis d’excellente humeur. J’espère que tu apprécieras le reste de ta soirée d’enterrement de vie de garçon.
Je m’appuie sur le mur, en la regardant nouer la ceinture du peignoir autour de sa taille. Ma peau est brûlante, fiévreuse, elle me démange. Chloé me scrute en se rhabillant, se délectant de ma frustration.
Je lutte pour masquer mes sentiments et décide de faire comme si tout allait bien. Crier ne ferait qu’accentuer son plaisir. Le détachement froid marche toujours mieux quand Chloé joue à la garce comme ça. Mais quand mes sourcils se détendent, elle se met à rire, pas le moins surprise du monde.
– Tu fais quoi après ça ? Je n’avais même pas pensé à ce qu’elle ferait quand elle partirait. Prend-elle un avion pour rentrer à la maison ?
Elle hausse les épaules et lâche :
– Sais pas. Dîner. Peut-être un spectacle.
– Attends. Tu es ici avec quelqu’un ? Elle me toise en plissant les lèvres et en haussant les épaules : « Putain Chloé. Dis-moi au moins où tu dors ? »
Elle me scrute de haut en bas, s’éternisant sur la bosse de mon pantalon avant de sourire : « Dans un hôtel. » Elle se redresse, les sourcils relevés, elle lâche : « Oh ! et joyeuse Saint-Valentin, M. Ryan. »
Sur ce, elle quitte la pièce et s’engouffre dans le couloir.
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